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LA LECTURE A LA CAMPAGNE EN GAULE AU \ T  SIECLE 
DAPRES LES ,SE7?D(9\S DE CESALRE D ARŁEŚ*

„Lectfonew dtvt'naw attf tpsi/reęaenftMS re/egawas, 
aaf, .H nos ;pst /egere non possanras, d/os ęaf /eganf 

dbenfer et/reęaenfer aadtre sfadeawas"
Cesaire d'Artes, Serwo 75, 3

Saint Cesaire (503-542), eveque d'Ar!es^ et primat de Gauie et d'Espagne^, 
est surtout connu comme 1'auteur des Sermons an pettp/e, edites plusieurs fois 
depuis ie XVE sićcic^, sermons qui furent prononces dans ies paroisses ruraies 
au cours de visites pastoraies", ou parfois envoyes pour etre iu au peuple dans 
ies eghses .̂ Dans ces sermons, consacres surtout a des questions pastorales, 
nous trouvons de precieuses informations sur [a vie intełiectueiie de ['epoque et 
parmi eUes une expression qui a retenu notre attention, l'expression /ecdo 
dtutna, dont t'eveque se sert assez frequemment.

I. LA LECTURE CHEZ LES CLERCS

11 est caracteristique pour Cesaire d'encourager [es eveques, ies pretres et 
[es iatcs a [a /ectio dtPtnn a ia maison. De son temps, cette expression avait deja

' L'expose presente au Congrśs Internationa] Patristique a Oxford ]e 21 aout 2003.
' Cfr. A. Blaise, Saint Cesaire d'Aries, Namur 1962, 42-68.
2 Cfr. M.J. Detage, /ntrodaction atcr 5erntons aa peap/e de Cesaire dAr/es, SCh 175, 33-34: 

„Le papę Symmaque en 514 fait Cźsaire son vicaire en Espagne et dans tes Gautes et lui concede te 
pouvoir d'y trancher des questions de foi".

La premiere edition est celte de A. CasteHanus, Venise 1508. Dans cet articte tes hometies de 
Cźsaire sont citees en tatin seton Pśdition de G. Morin, CCL 103 et 104 (1953), ta traduction 
franęaise est de M.J. Detage: Cesaire dAr/es, Sermons aa peap/e, t. 1, SCh 175; t. 2, SCh 243; 
t. 3, SCh 330.

4 Cfr. H.I. Marrou, 7/istoire de /'edacuiion dans /'anfipaite, Paris 1948, t. 2 (Le monde romain), 
p. t57: „Au VL siecte s'acheve de s'organiser ou de se reconstituer apres ta tourmente des 
invasions, te reseau des paroisses rurates".

Cfr. Sertno 22,1, SCh 243,31: „Puisque de nombreuses occupations nous empechent de vous 
prćsenter notre humbte personne, nous voutons dans ce sermon vous adresser quetques mots brefs, 
mais -  avec ta grace de Dieu -  de tres grandę utitite pour vos ames".
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une longue tradition. On la trouve chez plusicurs auteurs chretiens a partir 
d'Origene^. Les auditeurs de l'eveque d'Arles en grandę partie vivaient de 
1'agriculture et c'est pourquoi iis manquaient de temps pour ia iecture. Le 
pasteur d'Aries ieur disait:

„L'eveque ne doit faire lui-meme que ce qui ne peut etre accompti sans tui. En 
effet pour cuttiver tes champs, y oeuvrer et pratiquer ta cutture qui est necessaire 
aux terres, si nous voutons vraiment chercher, nous pouvons trouver des jeunes 
taics, meme des ctercs, aptes a ce travait; de cette faęon, nous veitterons sans cesse a 
nous adonner et a nous consacrer aux taches pour tesquettes nous avons ete 
ordonnes On me repondra peut-etre: «Tes parotes n'ont pas de sens; si je 
ne gere pas moi-meme mon petit domaine, j'aurai a souffrir de penurie et je ne 
pourrai rien distribuer aux pauvres, en premier tieu, parce que je ne trouve 
personne capabte d'en faire soin a ma ptace». Nous pretendons ceta cherchant 
pour nous excuser et ce que nous ne voutons pas faire, nous disons que nous ne te 
pouvons pas [...]. En mettant tes choses au pire, admettons que fon recotte moins 
dans son champs, it suffit d'amasser d'avantage dans son ame par ta tecture et 
fenseignement [...]. Consacre deux ou trois heures au soin de ta terre; ne t'y tiens 
pas sans cesse en personne Nous qui ne pouvons etre sans possession, au 
moins ne nous taissons pas accaparer par ettes au point de n'etre ptus tibres pour 
ta parote de Dieu"^.

Cet enseignement est adresse a des eveques^. Cesaire comprend que 1'agricul- 
ture (agros co/ere) etait la ressource principale pas seulement pour les lafcs, 
mais aussi pour les pretres et parfois pour les eveques^. On sait par exemple 
que Hilaire, eveque d'Arles, „pendant la semaine travaillait de ses mains aux 
salincs""'. Cesaire ne s'oppose pas completement a ce type d'occupation, mais 
il rappelle que les eveques ne sont pas ordonnes pour etre seulement inten- 
dants agricoles ou cultivateurs, mais pour s'adonner a la culture spirituelle"".

On trouve t'expression /echo d/p/na chez Origene, en grec Oeia dvayvu)on (Eettre a Grego/re 
/e Ehanmatargc 4, SCh 146,192), chez Basite (Ep. I 2, 3), chez Jeróme (Ep. 22,17), chez Ambroise 
(7n Es. 77S, 10, 39). A forigine it s'agit de ta tecture des Ecritures, pas pour tes scruter intettec- 
tuettement, mais pour entrer dans te mystere de Dieu. Et par ta ensuite ta /echo d/r/na est devenue 
une des pratiques principates chez tes moines. „Les tdgistateurs de ta vie monastique codifient peu 
h peu ta pratique de ta /echo d/r/na, its precisent fhoraire, ta mani&re et, par des touches discrśtes, 
ta matiere [...]. En ce qui concerne ta mati&re de ta /echo d/r/na, Saint Benoit ćtargit te champs des 
tectures: tes saints Peres et tes docteurs cathotiques, Cassiodore ajouta tes historiens" (J. Rousse, 
Eecho dtr/na et /ectare sp/r/tue//c, DSp IX 479).

Cerato 1, 6-7, SCh 175, 232-235. 
s Cfr. M.J. Detage, /ntrodMchon, SCh 175,179.
7 D'apres tes ścrits de St. Ambroise et de St. Augustin, en Itatie et en Afrique źgatement te 

ctergć s'occupait de fagricutture, voir: J. Grzywaczewski, Eorntacya permanentna dne/tow/eństwa 
wed/ug w . Cezarego z Ar/es, int Droga doskona/en/a c/trze^c//ańsk/ego w epoce patrystyczne), red. 
F. Drączkowski -  J. Pałucki -  M. Szram, Lubtin 1997,155.

Fita 5. 77//arh Are/aten.sL 15, SCh 404,126, trąd. C. Lavant, Paris 1997, 49.
"  Sermo 1,5, SCh 175,230.
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U insiste sur te fait que tes eveques -  matgre leurs occupations de cuttivateurs -  
doivent trouver du temps pour ta tecture, meme si ta recotte des champs en est 
un peu diminuee (act ejrfrerrtMrM co/ZigaR/r ngro, /antuw eyf, u/ /egertr/o 
ret dccendc p/;;y congregetur ;'n arttAto).

Par ta /echo Cesaire comprend surtout ta tecture de ta Bibte (rerbo De; 
recare uu/eumMy)'^, mais pas uniquement; it encourage ses confreres a tire aussi 
tes oeuvres des auteurs chretiens:

„En verite, je te dis a votre piete, je crains extremement que tes traites des saints
Peres et tes votumes innombrabies composes par eux a grand effort et prevus pour 
etre mis a ta disposition de tous tes eveques ne soient cites contrę nous en temoig- 
nage devant te tribunat du Juge eternet [...]. Si nous tous, dans nos jardins potagers, 
nous voutons avoir des eaux dirrigation [...], avec combien ptus de soin devons- 
nous veitter sur te jardin du Seigneur, c'est-a-dire sur PEgtise de Dieu, afin que, 
grace aux fteuves des saintes Ecritures, aux ruisseaux et aux sources spirituettes 
des anciens Peres, soit irrigue ce qui est aride"'^.

Cesaire soutigne Pimportance de ta tecture des ceuvres des auteurs chre­
tiens: tes Peres ont compose teurs traites (frocmmy yoncforno; pafrum) comme 
une nourriture spirituette pour tes fidetes; cetui qui ne veut pas tes tire, se prive 
de ce qui fortifie sa foi, c'est pourquoi it sera accuse aupres du Christ au jour du 
Jugement. Ce qui est surtout important pour notre sujet, c'est ta constatation 
que tes votumes des Pere sont innombrabtes po/Mm/rto); t'eveque
d'Artes n'a pas besoin „d'informer"ses auditeurs que ces traites existent, car 
surement its te savaient, it veut seutement tes encourager a tes tire pour teur 
bien spirituet et cetui de PEgtise dont its sont tes pasteurs. It est a soutigner que 
Cesaire encourage en meme temps a ta tecture de ta Bibte et a cette des ceuvres 
des Peres, car PEgtise est irriguee par tes fteuves des saintes Ecritures et des 
sources spirituettes des anciens Peres (he yoncfarum ycr;ptMrar;;o;/7Mm;nt7my c; 
a n h ^ u o ru m  p o f r u o i  yp;'r;'fa/;'/?My r;'p ;y).

Quant aux auteurs anciens, Cesaire se servait des ceuvres de ptusieurs 
theotogiens en principe sans mentionner teur nom'", mais certains auteurs 
sont cites nommahm, ce sont surtout: Cyprien'^, Athanase'", Hitaire de Poi-

Cfr. 5ermo 1, 7, SCh 175, 234.
"  Serwo 1, 15-16, SCh 175, 258-261.
'4 Dans ses sermons on trouve des citations et des allusions aux auteurs suivants: Ambroise, 

Athanase, Augustin, Benott, Boniface śveque, Chromace d'AquiIde, Cyprien, Cyrille de Jśrusa- 
tem, Ennode de Pavie, Eucher de Lyon, Eusebe de Cśsarće, Eusebe ie Gaulois, Fastidius, Gre- 
goire Ie Grand, Hermas (version iatine?), Hilaire d'Ar]es (?), Hitaire de Poitiers, Irśnśe, Jśróme, 
Lśon te Grand, Maxime de Turin, Origene, Petage te moine, Quodvuttdeus, Rufin, Satvien, 
Tertuttien, cfr. SCh 330, 277-304 (Index des auteurs anciens).

Cfr. Serwo 148,1, CCL 104, 605.
'6 Cesaire envoie aux fidetes une exptication d'un symbote de ta foi en prścisant qu'it s'agit de 

la Fides cai/toiica sancd Athana.sii episcopi (Serwo 3,1, SCh 175, 287), cfr. G. Morin, Corigine da 
symAoie d'A/i<anase ef son premier tewoi?:; 5; Cesaire d'Aries, RB 18 (1901) 337-363.
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tiers* *7, Ephrem^, Ambroise^, Augustin^", Jeróme^\ Salvien^^, Sedatus^, 
Fatalis^", Fauste de Riez^^. L'auteur que Cesaire apprecie speciatement, apres 
Augustin, est Eusebe le Gaulois^^. Parfois on trouve chez lui des pensees et des 
expressions sans references expiicite a leurs sources^. On trouve des aHusions 
a des auteurs classiques comme Ciceron^, Platon^^, Virgile^°, Juvenal^\ Sym- 
maque te rheteuP^. Tout cela nous fait penser que Cesaire avait a sa disposition 
des ouvrages d'auteurs chretiens et paiens^^, peut-etre dans ta bibliotheque du

'7 Cesaire fait aiiusion a son 7rac<aiar saper psa/wos 129, 9, CSEL 22, 654.
*8 Cfr. Serwo 72 et 77; M.J. Deiage, Jnfrodacdoa, op. cit., p. 97; „Ii n'est pas impossibie que, a 

Aries, Cesaire ait eu i'occasion de tire en traduction des ouvrages du diacre syrien, mais on n'a pas 
retrouvd jusqu'a prśsent ies homeiies qui auraient pu inspirer ies sermons de Cesaire en question".

'9 Cfr. Serwo 1,15, SCh 175,275: „11 n'est pas indigne d'ordonner aux diacres de prononcer a 
1'śglise [...] ce qu'ont prechś saint Hilaire, saint Ambroise, saint Augustin et les autres Peres".

7° Parfois it envoyait des homślies de St Augustin avec les siennes pour les faire lirę dans 
1'śglise; cfr. les Serwons suivants: 17,18,19,23,24,38,55 A, 59,63,100,118,122,123,124,132,140, 
145,153, 162,173,176, 177,182, 183, 205, 206, 226, 231, 232.

7* Cfr. Serwo 1,21, SCh 175,275: „Selon le saint et salubre conseil du bienheureux Jśróme, il 
convient a l'eveque qui preche de provoquer plus de gśmissements que d'applaudissements" 
(LePre 52, 8, CSEL 54, 428; cfr. aussi: Serwo 110 et 113.

Cfr. Serwo 31; M.J. Deiage, Cowwewaire aa  Serwo 56, notę 1, SCh 330, 11: „Cśsaire 
a empruntś pour ce sermon quelques passages au livre Ad Dcc/esiaw de Salvien".

77 Cfr. Serwo 193,1, CCL 104, 783.
74 Cfr. Serwo 20; M.J. Deiage, ibidem: „Le cas du pelagien Fatalis est curieux. Cesaire lui 

attribue la paternite du Sermon 20; or, Dom Morin a bien montre que ce sermon, fait de morceaux 
d'origine diverses, s'inspire entre autres d'une lettre, non de Fatalis, mais adressśe ił Fatalis par 
l'śveque breton Fastidius".

77 Cfr. Serwo 56; M.J. Deiage, /Wrodncdon, op. cit., p. 100: „Dix-neuf sermons de Cśsaire: 9, 
11, 56, 58, 64, 66, 152, 176, 168, 189, 195, 198, 206, 210, 216, 217, 218, 222, utilisent 16 homślies 
differentes appartenant a la collection gauloise dite d'Eusebe d'Emese [...]. La critique modeme 
semble accorder a Fauste de Riez une part de plus en plus grandę dans l'ślaboration de cette 
collection". Voir: M.L. Guillaumin, Easebe /e Gaa/oL, DSp IV 1695-1698.

78 Cfr. Serwo 9 (dans son Dxp7icadoa da sywbo/e de /o; il s'appuie surtout sur la Tfowdia 7/ de 
Sywbo/o d'Eusśbe); cfr. Serwo 11, 1; Serwo 53, 3; Serwo 58, 2; Serwo 64,1.

77 Par exemple: Aurślien d'Arles (Serwo 78, 1), Avit de Vienne (Serwo 60, 3), Gennade 
(Serwo 60,1), Justin (Serwo 6, 7), Paulin de Nole (Serwo 69, 3), Sulpice Sśvere (Serwo 52, 4 et 
Serwo 53,1), Ferreol (Serwo 78,1), Fastidius (Serwo 20,4), Origene (Serwo 1,19, Serwo 6,4), cfr. 
M.J. Deiage, /Wrodacdon, op. cit., p. 98: „Lorsque Cśsaire utilise Origene, c'est uniquement dans 
la traduction latine de Rufin".

78 Cfr. Serwo 6, 4 (7ascu/ane.s); Serwo 12, 1 (De repab/ica).
79 Cfr. Serwo 42, 1 (De repabbca).
7° Cfr. Serwo 50, 2 (Aertefr); Serwo 152, 2 et 207,1, CCL 104, 623 et 828.
7' Cfr. Serwo 1, 7 (Safarae).
77 Cfr. Serwo 217, 3, CCL 104, 863 (il cite un passage (yentawiam raeca/arew) de Symmaque 

d'apres Sidoine Apollinaire (Lp. VIII, 10).
77 Cfr. M.J. Deiage, /Wrodacdoa, op. cit., p. 101: „Le champs de lecture de Cesaire ne parait 

pas bien vaste: moins d'une trentaine d auteurs et peu d'ouvrage de chacun".
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monastere de Lerins^ ou de celui d'Arles ou i) a passe trois ans avant d'etre 
nomme eveque.

Comme les clercs se plaignaient toujours du manque de temps pour la 
lecture, l'eveque leur donnait quelques conseils pratiques:

„Qui ne sait qu'en tout homme i) existe un homme interieur et un homme exte- 
ńeur? Aussi, toutes les fois que nous invitons des gens a notre table, de meme que 
nous faisons servir des mets propres a restaurer le corps, il est juste que nous 
mettions tous nos soins soit a faire lirę la sainte Ecriture, soit a prononcer nous- 
tnemes quelque sainte parole propre a nourrir Fame"^.

Cesaire qui a reęu sa formation spirituelle au monastere de Lćrins^, 
connaissait bien 1'usage de faire la lecture pendant le repas. Lui-meme dans 
sa Reg/e poMr /es- momes met la lecture a table comme obligation^; dans sa 
Heg/e poMr /ey pfergM il oblige les moniales a ecouter une lecture aussi pendant 
le travail manuel On peut facilement comprendre qu'il desirait que cette 
habitude soit adoptee a la maison des clercs, mais il ne voulait pas leur imposer 
la tradition monastique tout entiere; au lieu de lirę un passage de la Bibie ou 
d'un autre livre (/ecftonent diumaw re/egere), on pouvait discuter sur un sujet 
spirituel (aut Mncmrn ex ore pro/errg Ce qui lui paraissait
essentiel, c'etait de faire quelque chose pour nourrir 1'ame en meme temps que 
le corps.

L'eveque d'Arles savait que ses confreres n'etaient pas tout prets a suivre 
tous ses conseils:

„11 en a beaucoup qui au cours de leurs repas, non seulement negligent d'offrir une 
lecture des textes sacres susceptibles de restaurer l'ame, mais parfois passent le 
temps a des discours oiseux dont ils auront a rendre compte au jour du Jugement"^.

On voit qu'il n'etait pas toujours facile de lirę des textes sacres (/ectio ni
d'aborder un sujet spirituel, quand on se trouvait a table. Le sachant, St Cesaire 
ne renonęait pas a encourager le clerge a la lecture. 11 proposait par exemple de 
prendre un livre quand on se mettait en route:

„Plus d'un chretien, et ce qui est pire, parfois meme des clercs, quand ils 
s'appretent a partir en voyage, prennent soin de se munir de pain, de vin, d'huile

3" Le monastere de Lerins, fonde vers 410, s'est fait connattre comme un centre de spiritualite 
et d'ćtudes chrśtiennes, cfr. S. Pricoco, Leriii.s, DECA II 1433: „Lerins a donnę un grand nombre 
deveques d la Gaule des V et VI s., parmi ceux-ci en plus d'Honorat, Eucher de Lyon, Salonius de 
Genśve, Maxime et Fauste de Riez, Cśsaire et Virgile d'Arles".

Serwo 1, 17, SCh 175, 263.
M Cfr. Fita S. Caerara 5-7, trąd. J.C. Giraud, Paris 1997, 75-77.

Cfr. Regu/o ad woaacho^ 9, SCh 398, 208.
36 Cfr. Rega/o ad firgwej 18, SCh 345, 192.
39 Serwo 1, 17, SCh 175, 265..
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et d 'argent pour leurs frais divers, chacun se munit de tant de choses destinees a 
assurer ta vie de son corps. et nut ne prend soin de tire un seut petit tivre destine a 
restaurer son ame pour Peternite"^'.

L'eveque savait que ceux qui avaient 1'habitude de prendre un tivre 
pour te voyage n'etaient pas nombreux, mais une tetle tecture tui

paraissait possibte. A cette epoque tes tivres avaient ta formę du cor/e.r, non 
ptus du routeau, its etaient donc ptus facites a Fusage et moins chers que tes 
tivres en routeau"". En tisant tes conseits de St. Cesaire, on a Pimpression que si 
tes ctercs ne tisaient pas beaucoup c'etait surtout a cause du manque de gout 
pour Petude^. La question du manque de tivres et cette de teur prix n'est 
jamais mentionnee. Est-ce que vraiment a cette epoque it etait tettement facite 
de trouver des tivres? Independamment de Pachat (dont Cesaire ne parte pas) 
it y avait deux possibitites de se procurer des tivres religieux. La premiere 
c'etait Pemprunt a ceux qui avaient des bibiiotheques:

„Beaucoup de gcns, et peut-etre des personnes pieuses, veutent posseder de 
nombreux tivres bien propres et jotiment reties et its tes gardent si bien enfermes 
dans teurs bibtiotheques qu'its ne tes tisent pas eux-memes et ne tes pretent pas aux 
autres pour qu'its tes tisent"^.

It est possibte que par „personnes pieuses"(a/:'qMt re/tgto^;) Cesaire 
comprenait tes moines, parce qu'it est connu que tes monasteres avaient des 
bibtiotheques^, mais it peut s'agir aussi d'eveques, parce que „tes bibiiothe-

4° Senno 7, 4, SCh 175, 345.
Cfr. G. Cavatto -  R.Chartier, /Jistoire de /a /ecfure dany /e ntonde occidenfa/, Paris 2001, 

108-109: „Le routeau etait tie a ta tradition cutturette des ctasses dominantes et te codex atfirmait sa 
difference. Revetation ecrite destinee a tous tes hommes, te christianisme entendait s'adresser & des 
individus atphabśtises de diffśrents niveaux sociaux et cutturets, non seutement au pubtic tradi- 
tionnettement habitue au tivre-routeau, mais aussi a des gens ptus mśdiocrement instruits qui [...] 
śtaient surtout famitiers d'une tecture ptus modeste, scotaire ou technique, et donc de codex, dont 
ta formę etait ptus adaptee aux cahiers d'ecotiers, carnets de notes personnettes, manuets a usage 
professionnet. Ators te choix du codex opśre par tes chrśtiens attait au produit ecrit te ptus 
accessibte a ce pubtic-ta, et qui Pśtait aussi pour des raisons śconomiques [...]. Ce remptacement 
du routeau par te codex va de pair avec un autre, cetui du papyrus par te parchemin [...]. Quoi qu'it 
en soit, t'Antiquitś tardive, en Orient comme en Occident, verra t'usage gśnśrat du codex pour 
tous tes types d'ecrit, profanes et chretiens".

Mais it y avait des exigences quant aux candidats au diaconat et au sacerdoce: „Dans son 
diocese, on n'ordonnait jamais un diacre avant trente ans; et passe cet age, on ne pouvait de toute 
faęon Pordonner qu'a partit du moment ou it avait tu quatre foi de suitę PAncien Testament, et 
quatre foi te Nouveau" (Fita 5. Caeyara 56, op. cit., p. 125).

43 Senno 2,1, SCh 175, 279-281.
44 Cfr. M. Cecchetti Trinci, Bib/iodte^ney c/tredenney, DECA 1374: „En Occident, entre te VP 

et te VI1° siecte ecotes, scriptoria et bibtiotheques commencśrent a se muttiptier [...]. On crea 
egatement de nouvettes bibtiothśques en Gaute"; voir: F. Mitau -  G. Ley, Geyc/ticbte der BiMio- 
t/te/twiyyenyc/ta/f, Leipzig 1940.
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ques monastiques rivaliserent de bonne heure en Occident avec ies bibiiothe- 
ques episcopales"^^. Probabiement ii pensait aussi a certains iaics qui posse- 
daient ieurs bibiiotheques privees, selon une tradition romaine qui existait 
encore au V r  siecie, surtout dans ie sud de ia Gauie et en Espagne Ii 
critique ceux qui gardent ieur iivres propres et joliment relies et
pu/cAre /igaioi.), enfermes dans ies armoires^^ (eo^ /ta armarńy c/at/yoj fenent) 
au iieu de les iire et de ies preter aux autres. En meme temps i'eveque constate 
avec satisfaction qu'ii y a aussi des personnes qui comprennent qu'un iivre 
„bien couvert et bien soigne ne fait pas une ame soignee, mais ceiui qui est 
iu sans cesse et qui, etant souvent feuiiłete ne peut pas etre exterieurement 
beau, embeiiit interieurement i'amc"^^. On peut supposer que queiqu'un qui 
ne pouvait pas s'acheter un iivre, avait ia possibiiite de Femprunter, bien que 
ceia n'ait pas toujours ete facile, surtout pour ies gens de campagne.

Mais d'apres Cesaire ii y avait encore une autre possibiiite de se procurer 
des iivres. Voici ce qu'ii dit a propos du recueii de ses sermons qu'ii envoie dans 
une paroisse (parroc/ua):

„Puisque nous avons du faire piusieurs recueiis de ces simples monitions, vous 
donc, s'iis ne vous piaisent pas, vous pouvez et devez ies recopier, seion vos 
moyens, en une meiHeure ecriture et sur des parchemins, et ies donner a recopier 
dans d autres paroisses [...]. Et parce que nos scribes sont encore des debutants, si 
vous trouvez dans ies mots ou parfois peut-etre dans ia pensee des ajouts ou des 
omissions, pardonnez avec charite, rectifiez comme ii convient et ordonnez que ce 
soit recopie correctement"^.

Cette remarque suggere qu'ii y avait une tradition de copier des livres, mais 
avec des resuitats variabies^'. Ii y avait des copistes peu experimentes (^crtp-

H. Leciercq, Eih/tot/!cquex, DACL 1/B 877. Sidoine Apoiiinaire signaie ia bibiiotheque de 
Ferreoi (+581), eveque d'Uzes (Ep. 9, PL 58,484), de Loup (+479), eveque de Troyes (Ep. 11, PL 
58.603).

„Ii n'est pas douteux qu'un grand nombre de chretiens aient possćdś ieur bibiiothćques 
privćes" (H. Leciercq, op. cit., p. 873). Sidoine Apoiinaire parie mentionne ia
bibiiotheque de Magnus, consui de Narbonne, cfr. Carmen XXIV 90, PL 58, 592.

4? La pius ancienne bibiiotheque a ete fondee par St Martin de Braga (+579) dans son 
monastere de Dumio, cfr. S. Martinus, Eormu/ae rdae honestae, PL 72, 21.

48 Cfr. G. Cavaiio -  R. Chartier, /Estoire de /a /eclnre dans /e monde occ/denta/, Paris 2001, 92: 
„A partir de i'epoque d'Auguste, ia possession d'une bibiiotheque dans sa demeure deviendra un 
signe de statut sociai obiigć pour tous ies gens aises"; H. Leciercq, EiMiof/te^Mes, art. cit., p. 886: 
„Les armoires dans iesqueiies on enfermait ies iivres etaient & deux battants. On ies faisait de bois 
prćcieux [...]. Ce )uxe durait encore apres ia chute de ['empire d'Occident".

47 Sewto 2, praef., SCh 175, 281.
7° 5ermo 2, G, SCh 175, 283-285.
7* Le Parchemin est ia peau d'animai finement tannee, utiiisće comme support de Fćcriture; 

ies manuscrits du VL siecie sont ścrits, en principe, sur ies parchemins de bonne quaiitś. Pius tard 
on a commence a produire des parchemins de quaiite pius petite dont ie prix śtait pius bas (Enc. 
gnt IX 148).
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fora? incipienfej) et d'autres de niveau professionnel^^. Surement, ił fałłait łes 
payer, mais d'apres łes ecrits de Cesaire le prix d'un teł service n'etait pas trop 
ełeve^ .̂

II. LA LECTURE CHEZ LES LAICS

Ił n'y a rien d'extraordinaire a ce que Cesaire encourage le cłerge a ła 
lecture, soit de ła Bibłe, soit des oeuvres des Peres FEgłise. Meme si łe niveau 
intełłectueł des cłercs de cette epoque n'etait pas grand, tous savaient lirę, tous 
possedaient la Bibłe et pouvaient trouver d'autres łivres chretiens. Ce qui est 
płus etonnant, c'est que ł'eveque d'Arłes adresse un sembłabłe encouragement 
aussi aux łaics, et surtout aux gens de ła campagne. Dans la łettre d'introduc- 
tion a ses sermons ił soułigne ,,qu' ił est necessaire et de stricte obłigation que 
tous, non seułement les cłercs mais aussi łes łaics, aient connaissance de ła foi 
catholique"S4. Ainsi le cłerge (c/er;'ci) mais aussi łes łaics sont tenus
(necejja ejf) a approfondir ła foi cathołique caf/io/icnm). Apres avoir
formule cette regle generale, ł'eveque donnę quełques conseiłs pratiques:

„ Avec ł'aide du Christ, freres tres chers, puissiez-vous toujours accueiłłir ła łecture 
des textes sacres d'un cceur avide et assoiffe [...]; soustrayez quełques heures aux 
occupations du monde pour rełire dans vos maisons łes parołes divines Si ies 
cuitivateurs s'efforcent de semer differentes sortes de semences destinees a łeur 
permettre de preparer une nourriture suffisante pour eux et pour łes łeurs, com- 
bien płus, łorsqu'ił s'agit de benefices spirituełs, devez-vous ne pas vous contenter 
d entendre łire łes textes sacres a Fegłise, mais devez-vous dans vos maisons et au 
cours de vos repas, et, quand łes jours sont courts, durant quełques heures de ła 
nuit, vous adonner a ła łecture des textes sacres"^^.

Ainsi ł'eveque soułigne qu'ił ne suffit pas d'entendre łire łes textes sacres a 
l'egłise (non pobć debat .sn/y/cere ^nod :'n ecc/ejw /ecdonej diumuj undiify), ił 
faut aussi faire la łecture a ła maison (in domibuj /ecfioni dirwue debedj 
injijiere). Ceła peut etre une lecture individuełłe ou une łecture commune, 
par exempłe pendant łe repas, comme au couvent. L'auteur de ła Vie de jawi

$2 Au monastśre fśminin d'Arłes, fonde par Cesaire, „łes vierges du Christ ecrivaient rśgu- 
łierement des beaux łivres spirituełs, sous ła conduite de łeur mere en personne" (fila X. Cacjani 
58, op. cit., p. 116). Sełon łe traducteur, ił s'agit „d'un atełier de copie" (p. 117, notę 82).

55 Cesaire ne fait aucune ałłusion au prix d'un łivre; d'apres ses sermons, on a ł'impression que 
ce prix n'śtait pas trop eleve, łes codex etaient płutót de petite taiłłe et ['ecriture simpłe; meme łes 
gens de ła campagne pouvaient avoir des iivres. „Dans ł'antiquitś tardive, on utiłisera de płus en 
płus te grand format, au point de rćałiser des łivres rśełlement śnormes" (G. Cavałło -  R. Chartier, 
op. cit., p. 112). Les grands łivres, soigneusement enłuminśs, n'śtaient płus accessibłes au peupłe.

5" Sermo 2, Z, SCh 175, 283.
55 Serrno 7, 1, SCh 175, 339-341.
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HMatre tCAr/etf dit que „l'eveque lisait en mangeant. C'est lui qui a introduit 
cette habitude dans łes cites"^^. C'est pourquoi quand Cesaire encourageait les 
iaics a faire la lecture pendant le repas, comme au monastere, il savait que cette 
tradition existait deja dans certains milieux, surtout en ville. 11 souhaitait que 
cette habitude soit adoptee aussi a la campagne. Mais il savait aussi que les gens 
de la campagne ne savaient pas tous lirę, et c'est pourquoi il disait:

„Si vous savez lirę, relisez tres frequemment l'Ecriture sainte, et vous qui ne savez 
pas lirę, ecoutez d'une oreille attentive quand les autres lisent"^ .̂

Ce conseil est surement adresse aux gens simples parmi lesquels -  a cóte 
des illettres -  il y avait toujours quelques personnes qui savaient lire^ .̂ 11 
s'agissait de lirę a voix haute en langue latine, langue qui etait encore 
utilisee en Gaule, surtout dans le sud. P. Riche constate que: „Dans les eglises 
urbaines, les predicateurs devaient precher en latin, comme le faisait Cesaire 
d'Arles au debut du VIe siecle, et etre compris des aristocrates comme du 
peuple. On peut supposer que les familles aristocratiques s'efforęaient de 
parler autrement que le peuple"^. Ainsi le latin etait en train d'evoluer vers 
la langue romaine pour se constituer -  aux temps carolingiens -  en une langue 
dotee de veritables structures linguistiques^\ Cesaire n'utilise ni des mots ni 
des expressions d'une autre langue ni d'un dialecte comme le faisait St. Au- 
gustin quand il prechait aux fideles d'origine punique^. Pour etre compris par

Pita 5. 7/iiarii 15, op. cit., p. 49.
5ermo 6, 2., SCb 175, 322: „vos ergo fratres, rogo et admoneo.ut quicumque litteras nostis, 

scripturam divinam frequentius relegatis, qui vero non nostis, quando alii legunt, intentis auribus 
audiatis".

5̂  Voici un autre argument pour ta connaissance de l'ecriture dans le peuple: „Nous connais- 
sons des commeręants qui, etant illettres, cherchent des employes instruits; et qui, bien que ne 
sachant pas lirę eux-memes, font d'dnormes bśnefices en faisant tenir leurs comptes par d'autres" 
(Sertno 6, 2, SCh 175, 323). Cesaire parte de quelque chose qui śtait connu; les commeręants ne 
savaient pas tous lirę, mais dans la societe il y avait une quantite de personnes a employer 
(tnercenario.s iiteratos) pour tenir le compte commercial. Ceux qui acceptaient le travail de comp- 
table yenaient probablement du peuple.

5̂  A 1'dcole (sc/to/a vel jcoia) on avait „la pratique de faire lirę aux enfants ii voix haute, 
devant le maitre, des textes qu'ils avaient recopiśs (...) cette methode favorisait chez les enfants le 
passage d'une culture orale a 1'apprehension des conventions graphiques de la culture ścrite" (M. 
Parkes, Lirę, ecrire, interpreter /e texte, in: G. Cavallo -  R. Chartier, op. cit., p. 119). Mais „la fin du 
Ve siacie vit la progressive disparition des ecoles publiques (S. Lebecq, Eex originex/ranqttey, Parts 
1990, 93). Malgrś 1'abaissement de la culture generale „en Gaule des ścoles a l'antiquitś ont pu 
subsister jusqu'au VII' siecle dans certaines grandes villes" (N. Deflou-Laca -  A. Dubreucq, 
$ocieter en Europę tni V/ -  /in /A* riec/e, Altande 2003, 205).

6° P. Richś, Education et cuiture danx /Occident barbare, Paris 1995, 163.
6* Cfr. Ph. Depreux, Eer xocietex occidenfa/es du tniiieu du W  a ia /in du /V  siec/e, Rennes 

2002,210.
On a 1'impression qu'en Gaule la situation śtait diffśrente par rapport a l'Afrique. Augustin 

savait que ses auditeurs ne connaissaient pas tous la langue latine. Parfois dans ses homelies il
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)cs gens de la campagne, l'eveque d'Arles fait des efforts pour que sa predica- 
tion soit aussi simple que possible, mais il ne preche qu'en latin

L'eveque d'Arles comprend que les paysans en ete n'ont pas de temps pour 
s'occuper de la lecture a cause de leur travail, il sait qu'y en a qui disent: „Moi, 
je suis un paysan et je suis continuellement occupe par les travaux de la 
tcrre"64 Le paysan se plaint du manque de temps, mais pas du manque de 
livres; il ne dit pas non plus qu'il ne sait pas lirę. C'est pourquoi Cesaire 
souligne que ses conseils peuvent etre mis en pratique au-dela de la saison 
de travail, „quand les jours sont courts"^ et „quand les nuits sont plus lon- 
gues"66. Au lieu de dormir longtemps, il faudrait plutót „lirę personnellement 
ou ecouter les autres lirę 1'Ecriture sainte -  /echortem z/mmum J  ipye /egere 
ant a//o.y /egenfe^ Nous voyons que l'eveque connait la fatigue des
gens qui travaillent sur les champs, mais il ne doute pas que Fon puisse trouver 
parmi eux des personnes que savent lirę en latin^ .

Au VF siecle la lecture a la campagne etait possible parce qu'a cette 
epoque existait encore la tradition d'enseigner les enfants. Gregoire de Tours 
rapporte que le rois Chilperic (+ 584) qui, apres avoir reforme 1'alphabet, 
„envoya des circulaires dans toutes les cites de son royaume pour qu'on l'en- 
seignat aux enfants"^. Une telle decision „laisse penser que des ecoles sub- 
sistaient encore"^", surtout en ville. Mais d'apres certaines sources comme 
r/TuJo/re z/e Francji' ou la zie Mtnf Gery^, yp= siecle il y avait en 
province des ecoles dirigees par les paroisses, par les eveques et par les mo-

faisait aHusions a ta łangue du peupłe (EaarraZio ia Ps. 123,8). Meme certains pretres parłaient ma) 
łe łatin parce qu'au quotidien i)s par)aient łeur łangue łocałe (punique); cfr. J. Grzywaczewski, 
C/tryxnaaizac;a tvxi a/rykaas/de/ w okresie parry^/yczuyni, in: Ewaage/izac/a w epoce parryjryczaej. 
red. F. Drączkowski -  J. Pałucki, Lubłin 1994, 25-37.

63 D'apres Ph. Depreux, au VI° siecłe ła łangue łatine śtait encore comprise, „mais pas 
toujours ]'idśe qu'ełłe exprimait. Bientót ałłail venir łe temps ou meme ła comprśhension du łatin 
poserait probłeme" (op. cit., p. 210).

Serrno 6, 3, SCh 175, 325.
66 Seraio7, 1, SCh 175,341.
66 Cerato 6, 2, SCh 175, 323.
67 Seram 6, 2, SCh 175, 322.
66 Vers ła moitie du VC siecłe łe nombre des personnes qui savaient łire śtait encore rełati- 

vement grand; ił y avait des dcołes pour łes enfants meme en province, cfr. P. Riche, Edacatioa en 
Occideai barbare, op. cit., p. 231: „Lorsque l'ecołe se trouve hors de ła viłłe episcopałe, ]'6vśque 
vient ła visiter, łors de ses tournśes pastorałes".

67 7/istoria Eraacoraat V 44, trąd. R. Latouche, I, Paris 1999, 811. P. Riche suppose que 
„Chiłperic a peut-etre voułu adapter ł'orthographe & l'evołution de ła phonetique, ce qui montre 
qu'ił se rendait compte du divorce de płus en płus grand entre łangue ecrite et łangue parłće" 
(op. cit., p. 186).

7° A. Dubrecq (rśd.), ^ocieies ca Europę aii V/-/ia /A* siecie, Ałtande 2003, 205.
7' Cfr. Tfisicria Eraacoraar VI 36, PL 71, 403, trąd. R. Latouche, 11, Paris 1999, 56.
73 Trąd. M. Rouche, „Revue du Nord" 69 (1987) 281-288.
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nasteres „ou des enfants se retrouvaient tous les jours [...], les jeunes laics avec 
les futurs clercs"^. Ce systeme d'education faisait que des gens de la campagne 
avaient ta possibilite d'apprendre a lirę.

L'eveque d'Arles n'oblige pas les gens de la campagne a lirę les ceuvres les 
Peres de 1'Eglise, mais -  a cóte de la lecture de la Bibie -  il leur propose le chant 
des psaumes:

„Mais vous, freres, comme je l'ai deja propose plus haut, faites attention avant tout 
aux vertus contenues a l'interieur des psaumes. Quand chacun de vous psalmodie 
un verset de psaume [...J qu'il s'efforce de fuir l'orgueil"^.

Bncourager le peuple a psalmodier ne paraissait pas a Cesaire une chose 
extraordinaire: „Je desire que vous psalmodiiez comme on le fait dans les 
autres villes voisines"^. L'habitude de psalmodier n'etait pas connue dans la 
communaute a laquelle s'adressait l'eveque dans son homelie, mais le chant des 
psaumes a la maison etait pratique ailleurs (:'n u/iM u/c/n/ÓM̂  c/uhuhs).

Cet encouragement pose au moins une question: s'agit-il de chanter les 
psaumes en entier, ou de chanter certains versets appris par coeur? La deu- 
xieme hypothese conviendrait mieux au peuple. La suitę de 1'homelie semble 
donner une reponse a cette question:

„Quand nous psalmodions [...] repoussons comme le poison du diable les occupa- 
tions superflues [...] ou bien relisons nous memes tres frequemment la lecture 
divine ou, si nous ne pouvons pas lirę nous-memes, appliquons-nous a ecouter 
de bon coeur et souvent ceux qui lisent"^^.

Dans ce contexte par la lecture divine (/echo h/thna) l'eveque entend a la 
fois la lecture de la Bibie et le chant des psaumes. 11 ne pense pas au chant des 
psaumes appris par coeur mais a la lecture au sens strict. On peut supposer qu'il 
s'adresse a des gens plutót simples, parce qu'il repete son conseil habituel: si 
que!qu'un ne sait pas lirę personnellement, il faut qu'ii ecoute un autre lirę a 
haute voix (x/ nox /px/ /egere non ponton ///os ̂ n/ /egnnf //benfer cf/rc^ncnfcr 
auhirc

Les recommandations de Cesaire nous amenent a nous interroger: le peu­
ple chretien possedait-il la Bibie, le psautier ou peut etre d'autres livres chre- 
tiens? Mais pour notre auteur la question ne se pose pas. Dans un de ses 
sermons au peuple, il dit:

"  P. Richś, op. cit., p. 230.
7" Serwo 75, 3, SCh 330, 215. 
73 Serwo 75,1, SCh 330, 211. 
73 Serwo 75, 3, SCh 330, 215.
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„Si un iilcttre ne peut pas tire PEcriture sainte, rien ne Pempeche d'ecouter avec 
bonne voionte ceiui qui tit. Quant a cetui qui sait tire, ne peut-it se procurer des 
tivres ou it puisse tire a toisir ta Sainte Ecriture?"^.

Cesaire sait parfaitement que tout te monde ne sait pas tire, mais it est 
persuade que partout on peut trouver quetqu'un qui sait tire en tatin, et ceux 
qui veutent tire, peuvent toujours trouver des tivres. Meme si ta /echo h/u/na 
proposee par t'eveque d'Arles n'etait pas pratiquee par tous tes chretiens, 
surtout a ta campagne, d'apres tes sources de t'epoque, nous pouvons supposer 
qu'au V r  siecie une telle /echo etait possibte a faire.

Cesaire d'Arles invitait te cłerge et tes laics a la /ect/o h/p/na seton une 
tradition monastique. Ce terme signifie chez tui principalement ta tecture de 
ta Bibte, parfois te chant des psaumes, mais aussi ta tecture des oeuvres des 
auteurs chretiens. It proposait une tette /echo aussi aux gens de ta campagne. 
Cela implique qu'it y etait possibte de trouver des tivres, au moins ta Bibte ou te 
psautier, et que parmi tes gens simptes it y avait des personnes capabtes de tes 
tire, en tatin. Ceux qui ne savaient pas tire, devaient ecouter quand tes autres 
tisaient a haute voix.

Deux siectes plus tard un eveque ne pourra plus encourager te peupte a ta 
tecture a ta maison, parce que ta connaissance de fecriture parmi tes taics 
diminuera beaucoup^" et quand on passera du simple codex aux grands votu- 
mes, soigneusement enlumines, tes tivres deviendront ptus chers et par conse- 
quent difficitement accessibtes. Aux V ir  et V I ir  siecte ce seront tes monaste- 
res qui deviendront tes centres de tecture et d'etude et ce sont eux qui feront te 
pont entre feducation antique et tes universites du Moyen-age.

Ser/no 6, 1, SCh 175, 320: „qui vero litteras novit, numquid potest fieri quod non inveniat 
iibros, in quibus possit scripturam divinam reiegere?".

7̂  P. Riche, op. cit., p. 189: „Au dśbut du V ir  siecie ies iatcs ćcrivent toujours [eur nom en 
toutes iettres (...) La charte de Ciotiide (673) comporte quatorze signatures autographes et douze 
stgna. Deux iatcs refusent de dessiner une croix, et font )'effort de tracer ia premi&re iettre de ieur 
nom. A partir de cette śpoque, ies iatcs se content d'apposer une croix au bas des actes. lis ne 
savent pius ectire".




